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LA MAJEURE PARTIE DE LA PREMIÈRE JOURNÉE 

A ÉTÉ CONSACRÉE AU CANAL DU NORD DONT M. PAGANON 

A VU PAR LE DÉTAIL LE LAMENTABLE ÉTAT ACTUEL 

*f. PAGANON et sa suite regardant sortir un train de bateaux 
du canal souterrain de RIQVEVAL 

L'ensemble du problème : l'achève­
ment et l'extension du Canal du Nord, 
nous l'avons exposé dans ses grandes 
lignes dans notre précédente édition. 
Le ministre en avait été amplement in-
lormé par les démarches qu'ont multi­
pliées auprès de lui les parlementaires 
des départements Intéressés : Pas-de-
Calais. Nord, Somme. Aisne et Oise. En 
les convoquant à visiter avec lui le 
Canal de Saint-Quentin et le Canal du 
Nord le ministre a pu se rendre compte 
par leur empressement à s'y rendre de 
l'importance qu'y attache notre labo­
rieuse région du Nord. 

Si M. paganon tenait à se documenter 
— et il a déclaré nettement à plusieurs 
reprises que son voyage n'avait pas 
d'autre but — il a "été servi a souhait 
car il a trouvé la plus large audience 
qu'aucun de ses prédécesseurs au mi-

ble à tous de rendre une trop courte vi­
site, un hommage unanime d'admira­
tion à l'unique collection des La Tour 
du musée Lécuyer. 

Le déjeuner 
Une courte halte pour un repas très 

familier dans les salons de l'Hôtel Mo­
derne. M. Paganon présidait, entouré 
à la table d'honneur de MM. Tricoteaux. 
maire de Saint-Quentin; Angelo Chiap-
pe, préfet de l'Aisne ; Lefebvre du Prey, 
sénateur du Pas-de-Calais, ancien mi­
nistre ; Jammy Schmidt, député de 
l'Oise, ancien ministre ; Langeron, pré­
fet du Nord ; Paul Haye*, sénateur du 
Nord ; Paul Peytral, préfet du Pas-de-
lais. ; Marcel Bernard, préfet de la Som­
me ; Léon Escoffier, maire de Douai ; 
Valensi, secrétaire particulier et Mora-

Boulevard Bigo-Danel à Lille 
UNE CABARETIÉRE, SEXAGÉNAIRE ET IMPOTENTE, FUT ÉTRANGLÉE ET É60R6ÉE DANS SA CUISINE 

PAR UN INCONNU QUI LUI A VOIE TROIS MILLE FRANCS PUIS A PRIS LA FUITE 

UN INCENDIE A DÉVASTE 
L'HOPITAL GÉNÉRAL DE DOUAI 

Il n'y eut aucune victime 
et aucun affolement ne 
se produisit dans cette 

maison de retraite 

Les dégât» matériels sont 
évalués à un demi-million 
et la cause du sinistre 

est inconnue 

Le cortège ministériel devant le chaos de moellons 
provenant de l'écluse d'ALLAlNES. détruite par les Allemands. 

nistère des Travaux publics ait Jamais 
rencontrée sur ce long ruban de 60 kilo­
mètres qui serait aujourd'hui une ma­
gnifique vole d'eau n'eut été la guerre. 
JCt s'il y avait une telle suite compre­
nant, outre les parlementaires et élus 
de la région, des représentants autori­
sés des grands organismes économiques 
intéressés, c'est que de l'avis général, 
celui que nous avons reproduit précé­
demment, 11 faut aboutir. Les partisans 
de la solution « paresseuse », l'abandon 
d'Un travail qui a coûté 300 millions, 
étaient aussi peu nombreux que peu 
convaincus et ils apparurent peu à peu 
gagnés par les raisons que développè­
rent avec chaleur ceux qui veulent la 
reprise des travaux sans nouvel ater­
moiement. Cela n'était pas pour déplai­
re à M Paganon qtù ne pouvait rien 
souhaiter de mieux pour s'Informer 
qu'une discussion animée. A un moment 
donne il invita plaisamment les deux 
« clans » à se séparer pour en fixer 
l'importance, mais les uns comme les 
autres repoussèrent cette dichotomie. 

ne, chef adjoint du cabinet du minis­
tre ; Watier, directeur des voies navi­
gables ; Grimpret, directeur général 
des chemins de fer ; Caillot, directeur 
des mines ; Launay, directeur des rou­
tes ; Blondet, président de la Chambre 
de Commerce de St-Quenttn ; Soleil, 
ingénieur des Ponts et Chaussées, spé­
cialement chargé des travaux du Canal 
du Nord ; Georges, ingénieur des mi­
nes ; les Ingénieurs Héduy, Masselin, 
Geoffroy ; Louis Louis, maire d'Has-
non, président du syndicat général de 
la batellerie ; Ringuicr, vice-président 
du Conseil général de l'Aisne ; Weill, 
directeur général de la C. G. T. V.N. : 
Sénécaux, président de la société géné­
rale de tonnage et de remorquage : 
Pleplu, président de la société les batel­
leries réunies. 

Parmi les parlementaires de la ré­
gion : pour le Nord : MM. Demesmay, 
de La Grange, sénateurs ; Lacourt, L. 
Uelsart, Nicolle, Coutel, députes ; pour 
lé Pas-de-Calais : MM. H. Cadot, séna­
teur : Appourchaux, Raoul Evrard, Jac-

EN HAUT et à gauche : Mi 
le crime ; à droite : La joule massec devant le café où eut lieu l'assassinat. 

EN BAS. à gauche : Mme Madeleine AVERLON, sœur de la victime, et son fils André ; à droite : Le parquet sortant 
de la maison après les constatations. On remarque : M. GLORIAN, juge d'instruction ; M. le docteur VIELLEDENT, 
médecin-légiste, et M. BORNAY, procureur de la République. 

La Journée d'hier promettait d'être 
caniculaire. Sur l'immense rectangle de 
la place de Tourcoing, à Lille, les tram­
ways passaient avec leurs bruits carac­
téristiques. Il était 6 h. 30 du matin. 
C'était mardi. Mme Walgraeve était déjà 
levée. Son fils, Jean Durieux. âgé de 
15 ans, également. Il avait pris son pe­
tit déjeuner ; la maman l'avait prépare 
avec minutie. Le papa était déjà parti 
au travail. Mme Walgraeve est employée 
dans une entreprise proche. Cette brave 
famille d'ouvriers habite le premier 
étage de l'immeuble qui. place de Tour­
coing, ferme l'angle du boulevard Bigo-
Danel et de la rue Henri-Loyer. Au rez-
de-chaussée, se trouve le café tenu de 
longue date par une vieille fille. Mlle 
Hélène Averloh. C'est un simple estami­

net sans élégance et sans coquetterie. 
Mlle Hélène Averlon l'exploite seule de­
puis cinq ans, après l'avoir déjà occupé 
trente ans auparavant, du vivant de ses 
parents. Nous reviendrons i sur la vie, 
d'ailleurs sans histoire, de cette brave 
sexagénaire. 

Ce matin là... 
Le Jeune Jean Durieux ne paraissait 

pas bien en train mardi matin. La veille, 
c'était la grande kermesse de Lille, on 
avait flâne dans les rues de la ville et, 
en famille, on s'était attarde. M. et Mme 
Walgraeve et leur fils étaient rentrés 
vers 31 h. 45. 

— Avant de partir à ton bureau, cours 
vite chercher des escalopes pour le dér 

jeûner, chez le boucher, lui dit sa mère 
qui pense.à tout. 

— Bien, m'man ! 
Le petit Jean descendit l'escalier à 

vive allure, suivit.'le couloir qui* longe 
la salle de café et sortit. -iPfit sa course 
et, comme il était pressé et que la porte 
d'entrée du cabaret.était grande ouverte, 
il y entra. Il connaissait ce raccourci. 
En traversant le débit en diagonale, il 
gagnait quelques mètres. Une porte com­
munique avec le corridor. En passant, Û 
cria : 

— V'dérangez pas, c'est moi ! 
Il ne reçut pas de réponse et ne prit 

pas le temps de s'en étonner. 

(LIHE LA SUITE EN DEUXIEME PAO!) 

La pompe à bras des artilleurs, combattant l'incendie 
se propageant rapidement. 

La tranchée de RVYAULCOl/RT. un des ptus beaux ouvrages du Canal dn Nord. 

se réclamant tous au même titre de 
l'intérêt général. Le ministre leur dit 
qu'il n'en avait jamais douté et que 
tétait sur ce même plan qu'il enten­
dait se placer lorsque viendrait l'heure, 
aussi proche que possible, de prendre 
la décision. 

A Saint-Quentin 
Le pouit de concentration avait été 

fixé a Saint-Quentm. La majeure par­
tie des parlementaires avaient pns le 
train ministériel pour armer à Com-
piègn» à 8 h Une caravane d autos les 
conduisit rapidement avec plusieurs ar­
rêts à l'écluse de Jauville, à Noyon, a 
recluse de Campagne, à Ham puis a 
Saint-Quentin où Ils arrivèrent un peu 
avant midi. M. Trlcoteaus. depute-mal-
re de Saint-Quentin, leur souhaita cor­
dialement la bienvenue, «'excusant de 
ne pas ter faire de façon plus officielle 
par une réception dans le magnifique 
Hôtel de Ville, mais U apparut préféta-

ques Lonart, Maës, Beltremieux, Tall-
liaitdier, Delesatte, TilHe, députés ; pour 
l'Aisne : MM. Hachette et Villemain, 
sénateurs : Bérlaux, Langrand, Billard 
de Verneuil. députés ; pour la Somme: 
MM. Boudenoot, sénateur ; Bastlen, dé­
puté : pour ltMse : MM. Decroze, sé­
nateur et Va—eux, députe. 

A la fin 'du repas, M Tricoteaux sa­
lua le ministre des Travaux publics au 
nom de sa ville, dont 11 rappela les dif­
ficultés de la reconstitution et aujour­
d'hui celles du chômage. Il exprima 
l'espoir que M. Paganon continuerait 
de l'aider de son mieux pour y remédier. 

M. Rillart de VernenU, au nom des 
parlementaires, rendit un hommage 
particulier à M. Hayes pour son œuvre 
à la Commission des régions libérées 
comme pour l'action qu'il poursuit avec 
ses collègues en faveur de l'achèvement 
du Canal du Nord, 

LE PACTE A QUATRE A ETE PARAPHÉ 
HIER. A19 HEURES 30, A ROME 

L'Allemagne, qui avait retiré sa demande de modification, 
a adhéré pleinement au projet 

« LES NUAGES ENTRE LA FRANCE ET L'ITALIE SONT MAINTENANT 
DISSIPÉS », A DÉCLARÉ M. MUSSOLINI AU SÉNAT ITALIEN 

(LIRS LA SUITI EN DEVX1SMB PACI) 

EN HAUT : La cuisine où HUe Hélène AVERLON fut trouvée assassinée ; on remarque. & gauche, le divan-Ut au 
pied duquel gisait le cadavre. 

EN BAS : Le corps de la-malheureuse transporte sur. une civière dont ramaulanc* pour, être dirigi sur, VInstitut 
médieo-légal. 

Le pacte à quatre a été paraphé hier 
soir, à 19 h. 30, dans le cabinet de M. 
Mussolini, par les ambassadeurs de 
France, d'Angleterre et d'Allemagne, et 
le chef du gouvernement Italien. 

Dans l'après-midi, l'Allemagne avait 
fait connaître qu'elle retirait la deman­
de de modification qu'elle avait formu­
lée et qu'elle adhérait pleinement au 
'projet. 

Dès que cette nouvelle lui parvint, 
H. Mussolini se rendit au Sénat et, de­
vant de nombreux assistants, parmi les­
quels on remarquait la plupart des am­
bassadeurs et ministres plénipotentiai­
res accrédités à Rome, le Duce pronon­
ça un discours, dans lequel il déclara 
notamment que « les derniers nuages 
entre la France et l'Italie sont mainte­
nant dissipés ». 

L'adhésion de l'Allemagne 
Vers la fin de l'après-midi d'hier, une 

dépêche de Rome annonçait que l'Alle­
magne avait retiré sa demande de mo­
dification du texte du pacte à quatre 
et que son acceptation était complète. 

An Sénat italien 
Aussitôt la nouvelle connue, M. Mus­

solini a décidé de parler au Sénat. 
' Une foule considérable occupe les tri­
bunes. Dans la tribune diplomatique ont 
ipris place les ambassadeurs des Etats-
Unis, de Pologne, de Belgique, les mi­
nistres de Tchécoslovaquie, d'Autriche, 
de Lettonie, de Cuba, de Suisse, etc_ 
M. de Jouvenel parait à son tour. 

A 18 h. 05 les yeux se tournent vers la 
tribune diplomatique où vient d'entrer 
M. de Jouvenel. Quelques temps après 
pénètrent l'ambassadeur d'Angleterre, 
puis l'ambassadeur d'Allemagne, ainsi 

M. Alosyi, chef du cabinet de M. 
ministre des Affaires étran-

tous les spectateurs massés dans les tri­
bunes sont-debout et acclament dans 
une formidable ovation, le chef du gou­
vernement. 

Celui-ci monte à la tribune. Il lit son 
discours d'une voix saccadée, rapide. 

Le Duce fait un historique précis du 
pacte, insistant sur le fait que le texte 
primitif devait être modifié, que ce pacte 
devait être le résultat d'une collabora­
tion des puissances appelées à le signer 
parce qu'il s'agit d'un document parti­
culièrement important. 

Le Duce montre comment son texte 
primitif a été adapté aux exigences lé­
gitimes des différents Etats. U commen­
te ensuite les passages les plus impor­
tants, expliquant que la revision des 
traités est prévue par l'article 18 du 
covenant et que le pacte à quatre re­
prend à son compte cet article U. 

Le chef du gouvernement italien par­
le ensuite des difficultés qu'a rencon­
trées la rédacUonde l'article 3/celul du 
désarmement.' Puis il compare un à un 
les articles du projet qu'il avait primiti­
vement rédigé et du texte final sur le­
quel on s'est mis d'accord. 

Enfin, après avoir rendu hommage 
aux gouvernements qui ont collaboré 
avec lui, et tout particulièrement au 
gouvernement de M. Daladier dent il 
loue l'attitude loyale et tieui issus*. M. 
Mussolini assure rassemblée que les. 
nuages entre la France et l'Italie sens 
maintenant dissipés. 

Une acclamation indescriptible ac­
cueille ces paroles. 

Le discours de M Mussolini au Sénat 
a été un véritable triomphe. Le passage 
relatif à l'éloge de la France et à l'amé­
lioration des relations franco-Italiennes, 
s été particulièrement acclamé. 

Le parte est paraphé 
Aussitôt après la séance du Binât, 

les ambassadeurs de France, de Grande-
Bretagne et d'Allemagne se sont rendus 
au saisis de Vezdss où ils ont apposé à 

Le discours de M. Mussolini ^ J ^ E ? * UumcUBi- >"* » * ^ 
M. Miuwnlinl entre dans U salle des La formalité s'est déroulée dans 1s 

séantes A 18 ta 35. Soin les senstetos, I twosu particulier du Duce, 
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